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En mémoire de mon père,


 Michael Scott
Consummatum est.









Je suis une légende.


À une époque, je prétendais que la mort ne me réclamerait jamais, que la maladie ne me frapperait pas.


Ce n’est plus le cas.


Désormais, je connais la date de ma mort ainsi que de celle de mon épouse : aujourd’hui.


Je suis né en l’an de grâce 1330, il y a plus de six cent soixante-dix ans. Tenace, oui. Immortel, aussi. Mais pas invulnérable. Pernelle et moi avons toujours su que ce jour viendrait.


J’ai eu une vie bien remplie, longue, sans trop de regrets. J’ai été tour à tour médecin et cuisinier, libraire et soldat, professeur de langues et de chimie, homme de loi et voleur.


J’ai surtout été l’Alchimiste.


Doués d’immortalité – à moins que ce fût une malédiction –, Pernelle et moi avons combattu les maléfiques Ténébreux et les avons tenus en échec pendant que nous recherchions les jumeaux de la légende, l’Or et l’Argent, le Soleil et la Lune. Nous avons toujours pensé qu’ils nous aideraient à défendre la planète.


Nous nous étions trompés.


Maintenant que la fin arrive, les jumeaux ont disparu. Ils se sont rendus dans le passé, sur l’île de Danu Talis, il y a dix mille ans, là où tout a commencé.


Aujourd’hui, le monde est proche de sa fin.


Aujourd’hui, Pernelle et moi mourrons, de la main d’un Aîné, de la griffe d’un monstre, ou des ravages de la vieillesse. Au prix d’un terrible sacrifice, ma chère épouse a allongé ma vie d’un jour.


Maigre consolation : nous mourrons ensemble.


Mais nous ne sommes pas encore six pieds sous terre. Nous ne partirons pas sans nous battre. Pernelle est l’Ensorceleuse et je suis l’immortel Nicolas Flamel, l’Alchimiste.



Extrait du journal de Nicolas Flamel, Alchimiste
Rédigé en ce jeudi 7 juin
à San Francisco, ma ville d’adoption






Jeudi 7 juin


Chapitre premier



Le petit miroir en cristal était ancien.

Il précédait l’humanité, les Aînés, les Archontes et même les Anciens avant eux. Cet objet des Seigneurs de la Terre avait été rejeté par les vagues quand l’Île de Danu Talis fut arrachée de son fond marin originel.

Pendant des millénaires, le miroir avait orné un mur d’une petite salle du Palais du Soleil sur Danu Talis. Les Grands Aînés, puis les Aînés après eux, s’étaient interrogés sur ce rectangle de cristal enserré dans un simple cadre noir qui n’était ni en bois, ni en métal, ni en pierre. Bien que ce miroir eût l’apparence d’un vrai, sa surface ne réfléchissait pas les visages, elle ne montrait que des ombres ; et ceux qui voulaient s’admirer dedans prétendaient avoir entraperçu leur crâne sous la chair, l’impression des os sous la peau. En de rares occasions, quelques-uns auraient même vu des paysages lointains, des calottes glaciaires, des étendues désertiques, des jungles verdoyantes.

À certaines époques de l’année, lors des équinoxes d’automne et de printemps, des éclipses de soleil et de lune, le verre frémissait et présentait des territoires et des ères dépassant l’imagination, des mondes exotiques faits de métal et de chitine, des pays sans étoiles dans le ciel où gisait un soleil noir. Des générations d’érudits avaient consacré leur vie entière à l’interprétation de ces scènes. Même le légendaire Abraham le Juif n’avait pu déchiffrer ses mystères.

Et puis un jour, alors qu’il redressait le verre, l’Aîné Quetzalcóatl s’était éraflé la main contre le cadre. Une goutte de sang était tombée sur le cristal et soudain, la surface s’était éclaircie. Tandis que le filet de sang crépitait sur les ondulations, Quetzalcóatl avait vu des merveilles :

… l’Île de Danu Talis au cœur d’un vaste empire s’étendant sans interruption sur le globe entier…

… Danu Talis en flammes, secouée par des séismes, ses larges rues et ses immenses bâtiments engloutis par la mer…

… Danu Talis à peine visible sous une couche de glace, d’énormes narvals nageant au-dessus de ses ruines…

… Danu Talis s’élevant, pure et dorée, au cœur d’un désert sans fin…

Ce jour-là, l’Aîné vola le miroir… pour ne jamais le restituer.



Désormais mince et la barbe de neige, Quetzalcóatl étendit une nappe en velours bleu sur une banale table en bois. Il lissa le tissu de sa main aux ongles noirs, ôta des grains de poussière. Puis il installa le rectangle de cristal au cadre noir au centre de la table avant de le nettoyer en douceur avec un pan de sa chemise en lin blanc. La surface polie ne reflétait pas son nez recourbé mais affichait une brume grise.

Quetzalcóatl se pencha sur le miroir, prit une épingle sur la manche de sa chemise et l’enfonça dans la chair tendre de son pouce.

– Par la piqûre de ce pouce… marmonna-t-il dans l’ancienne langue des Toltèques.

Une perle rubis se forma lentement sur sa peau lisse.

– … qu’une chose maléfique par ici vienne.

Il tendit la main au-dessus du cristal. Dès que la goutte l’éclaboussa, sa surface tremblota et miroita. Un arc-en-ciel de couleurs huileuses se déploya, une fumée rouge s’échappa du verre, les couleurs se transformèrent en images.

Une expérience acquise durant plusieurs millénaires et de vastes quantités de sang (très peu du sien) avaient appris à l’Aîné comment contrôler les images du cristal. Il lui avait apporté tellement de sang qu’il se demandait parfois si le miroir n’était pas doué de sensations et de vie.

– Emmène-moi à San Francisco.

Le miroir s’embua, fut balayé par une lumière blanche et grise, et soudain, Quetzalcóatl flotta au-dessus de la ville puis de la baie.

– Pourquoi la cité ne brûle-t-elle pas ? s’écria-t-il. Pourquoi n’y a-t-il pas de monstres dans les rues ?

Il avait donné aux immortels humani Machiavel et Billy the Kid l’autorisation de retourner à San Francisco afin de libérer les créatures piégées sur l’île d’Alcatraz. Avaient-ils échoué ou bien était-il trop en avance ?

L’image du cristal se déplaça sur l’étroit bout de terre. Quetzalcóatl repéra du mouvement dans l’eau. Une silhouette traversait la baie et se dirigeait droit sur la ville. L’Aîné se frotta les mains. Il arrivait pile au moment où un chaos effroyable allait s’abattre sur San Francisco. Cela faisait longtemps qu’il n’avait pas assisté à la destruction d’une ville et il adorait ce genre de spectacle.

Tout à coup, l’image en couleurs se ternit. Quetzalcóatl dut se piquer le doigt à maintes reprises, verser goutte de sang après goutte de sang sur le cristal pour le nourrir avant que le miroir s’anime à nouveau. La ville se reforma sous ses yeux en trois dimensions. L’Aîné se concentra afin que l’image le conduise au ras des flots agités. Une grosse créature ondulait sous les vagues blanches : un serpent de mer. Il plissa les yeux. Il ne distingua qu’un seul détail. Le reptile semblait avoir plus d’une tête. Jolie touche, approuva-t-il. N’était-il pas logique d’expédier les créatures de la mer en premier ? Son sourire dévoila des dents carnassières tandis qu’il imaginait le monstre chassant dans les rues.

Sous le regard intéressé de Quetzalcóatl, le serpent de mer fonça à travers la baie en direction d’un des quais qui s’avançaient dans l’eau. Le monstre avait choisi l’Embarcadero comme hors-d’œuvre. Excellente idée : l’artère regorgerait de touristes.

De la lumière bougeait à fleur d’eau, comme une flaque d’essence bleu et rouge… Le serpent se dirigeait droit dessus !

Sans s’en rendre compte, Quetzalcóatl approcha la tête du miroir. Son nez recourbé touchait presque sa surface. L’odeur de la mer lui chatouilla les narines, mélange salé d’algues, de poisson pourri et de… Il ferma les yeux, inspira longuement. Une ville sentait le métal, les embouteillages, les plats brûlés, la transpiration… absolument pas l’aigreur de la menthe, la douceur de l’anis, les notes florales du thé vert.

Il comprit au moment où la créature monstrueuse appelée Lotan surgit hors de l’eau et que ses sept têtes foncèrent vers la tache bleu et rouge. Quetzalcóatl en connaissait les propriétaires : rouge pour Prométhée, bleu pour l’immortel humani, Niten. Quant à l’odeur écœurante de menthe, elle ne pouvait appartenir qu’à un seul homme : l’Alchimiste, Nicolas Flamel.

Au même moment, Quetzalcóatl les aperçut au bout de l’embarcadère. Forcément, la femme les accompagnait. Il ne la connaissait que trop bien. Sa langue se glissa aussitôt dans l’espace laissé par une de ses molaires. Pernelle l’Ensorceleuse ne l’avait pas raté cette fois-là. Ce n’était pas bon signe. Non, la réunion de ce renégat d’Aîné et de trois des humani les plus dangereux et mortels de ce royaume des Ombres n’était pas bon signe du tout.

Quetzalcóatl serra si fort les poings que ses ongles acérés comme des rasoirs s’enfoncèrent dans la paume de ses mains. Le sang coula sur le miroir qui continua de diffuser l’image. Sans ciller, il observa…

… le Lotan fondit sur les auras pour s’en repaître…

… se dressa au-dessus de l’eau, en équilibre sur sa queue, ses sept têtes avides, ses sept bouches ouvertes…

… l’éclair vert et l’odeur écrasante de menthe.

– Non !!! s’écria l’Aîné quand le Lotan prit la forme d’un petit œuf veiné de bleu.

L’œuf tomba dans la main tendue de Flamel qui le brandit d’un air triomphant. Une mouette qui passait par là s’en empara et le goba.

– Non ! Noooooooonnnn !

Quetzalcóatl ne parvenait pas à retenir sa colère. Ses traits sombres et déformés n’avaient jamais autant ressemblé à l’image reptilienne qui avait terrifié les Mayas et les Aztèques. Ses dents irrégulières sortaient de sa bouche, ses yeux se plissaient et ses cheveux noirs se dressaient comme des pics autour de son visage. Il frappa du poing sur la table ; le bois craqua et seuls ses réflexes ultrarapides empêchèrent le miroir de tomber et de se briser en mille morceaux sur le sol.

Sa rage disparut aussi vite qu’elle était apparue.

Quetzalcóatl prit une profonde inspiration, puis se passa la main dans les cheveux pour les aplatir. Il aurait suffi que Billy et Machiavel lâchent trois ou quatre autres monstres sur la ville. Deux au minimum. Voire un gros avec des écailles et des dents effilées. Eh bien non, ils avaient trouvé le moyen d’échouer. Ils le paieraient cher… s’ils survivaient !

Il décida d’évacuer lui-même les animaux de l’île mais auparavant, il fallait distraire les Flamel et leurs acolytes.

À l’évidence, l’heure était venue pour Quetzalcóatl de prendre les choses en main. Un sourire révéla soudain ses dents tranchantes. Il avait recueilli quelques bestioles dans son royaume des Ombres – les humani les appelleraient des monstres. Et s’il les laissait jouer ici ? Non. L’Alchimiste se débarrasserait d’eux comme du Lotan. Il lui fallait quelque chose de plus gros, de plus impressionnant que quelques créatures galeuses.

Quetzalcóatl prit son portable sur la table de la cuisine et composa de mémoire un numéro à Los Angeles. À la quinzième sonnerie, une voix grinçante lui répondit.

– Tu as toujours ce sac de dents que je t’ai vendu il y a plusieurs millénaires de cela ? J’aimerais te le racheter… Pourquoi ? Je veux donner une leçon aux Flamel et surtout les occuper pendant que j’escorte nos créatures hors de l’île… Combien en veux-tu ? Rien ? Humm… Oui, bien entendu, tu pourras assister au spectacle… Retrouve-moi à Vista Point… Je m’assure qu’aucun humani ne traîne là-bas.

Et il raccrocha.

– Qu’une chose maléfique par ici vienne… marmonna-t-il. Elle arrive, Alchimiste ! Elle arrive !





Chapitre deux



Sophie Newman ouvrit les yeux. Elle était allongée à plat ventre sur une herbe soyeuse, trop verte pour être naturelle. Sa joue écrasait des fleurs qui ne poussaient pas sur Terre, minuscules créations en ambre et verre filé.

Elle roula sur le dos et regarda en l’air… Aussitôt, elle ferma les yeux. Quelques secondes auparavant, elle se trouvait sur l’île d’Alcatraz, dans la baie de San Francisco. L’air marin sentait le pouvoir brut et le zoo, typique quand trop de bêtes sont réunies au même endroit. Là, l’air propre et vivifiant regorgeait de parfums exotiques. Chaud sur son visage, le soleil imprimait des images résiduelles sur sa rétine. Elle rouvrit les yeux ; une silhouette passa devant le soleil… un ovale de cristal et de métal.

Elle lâcha un oh ! de surprise et donna un coup de coude à son jumeau.

– Réveille-toi !

Josh était couché sur le dos. Il ouvrit un œil, grogna quand le soleil l’aveugla puis réalisant ce qu’il venait de voir, il se réveilla pour de bon et se redressa.

– C’est une…

– … soucoupe volante, compléta Sophie.

Ils perçurent du mouvement derrière eux et firent volte-face : ils n’étaient pas seuls sur la colline verdoyante. À quatre pattes, Dr John Dee fixait le ciel pendant que Virginia Dare était assise en tailleur à côté de lui, ses cheveux noirs de jais ondulant dans la brise.

– Un vimana ! s’exclama Dee. Jamais je n’aurais cru en voir un de mon vivant.

Il se tapit sur l’herbe, sidéré par l’objet qui s’approchait à toute vitesse.

– Nous sommes dans un royaume des Ombres ? s’enquit Josh en regardant Dee et Dare tour à tour.

– Non, répondit celle-ci. Ce n’est pas un royaume des Ombres.

Josh mit la main en visière au-dessus de ses yeux, hypnotisé par le vaisseau en cristal laiteux entouré par une épaisse ceinture dorée. Lorsqu’elle se posa, la soucoupe emplit l’air d’un bourdonnement subsonique qui se transforma en un grondement sourd tandis qu’elle flottait au ras de l’herbe.

Sophie se leva et se posta à côté de son frère.

– Il est magnifique, murmura-t-elle. On dirait un bijou.

En effet, le cristal opalin ne présentait aucun défaut et le ruban en or comportait de minuscules inscriptions cunéiformes.

– Où sommes-nous, Josh ?

– Pas où, mais quand ? murmura-t-il. Les vimanas appartiennent aux plus anciens mythes.

Sans un bruit, la moitié supérieure de l’ovale s’ouvrit et le côté du vaisseau se rétracta, révélant un intérieur d’un blanc éblouissant.

Un homme et une femme apparurent dans l’ouverture.

Grands et minces, la peau très bronzée, tous deux portaient une armure blanche en céramique ornée de motifs, de pictogrammes et de hiéroglyphes en une vingtaine de langues. Les cheveux noirs de la femme étaient coupés très court ; l’homme, quant à lui, avait le crâne rasé. Leurs yeux bleus étincelaient et leurs sourires dévoilaient des dents petites et parfaitement blanches ; les incisives, par contre, paraissaient d’une longueur et d’un tranchant peu naturels. Main dans la main, ils descendirent du vimana et traversèrent la prairie. Les fleurs en verre et ambre se liquéfièrent sous leurs pieds.

Malgré eux, Josh et Sophie reculèrent. Aveuglés par le soleil couchant et l’armure flamboyante du couple, ils ne distinguaient pas leurs traits. Pourtant, il y avait quelque chose de terriblement familier chez eux…

Soudain, Dee retint son souffle et rassembla bras et jambes contre lui dans l’espoir de se faire le plus petit possible.

– Maîtres… pardonnez-moi…

Le couple l’ignora. Ils passèrent leur chemin sans quitter les jumeaux des yeux. Finalement, leurs têtes masquèrent le soleil et leurs traits furent révélés dans un halo de lumière.

– Sophie ! s’exclama l’homme dont les yeux bleus pétillaient de joie.

– Josh ! ajouta la femme souriante, nous vous attendions.

– Maman ? Papa ? s’écrièrent les jumeaux en chœur.

Ils firent un autre pas en arrière, à la fois troublés et effrayés.

Le couple s’inclina avec cérémonie.

– Ici, on nous appelle Isis et Osiris. Bienvenue sur Danu Talis, les enfants.

Ils leur tendirent la main.

– Bienvenue à la maison, ajoutèrent-ils.

Les jumeaux, abasourdis, se dévisagèrent. Sophie serra le bras de son frère. Après une semaine de révélations extraordinaires, celle-ci décrochait la palme. Elle essaya de former des mots, de poser des questions, mais elle avait la bouche sèche, la langue enflée.

Josh regardait son père et sa mère tour à tour en essayant de comprendre ce qui se déroulait sous ses yeux. Le couple ressemblait en tout point à leurs parents, Richard et Sara Newman… sauf que ceux-ci se trouvaient dans l’Utah. Il avait discuté avec leur père au téléphone quelques jours plus tôt. Ils avaient parlé d’un dinosaure à cornes du Crétacé.

– Ce n’est pas facile à assimiler, je sais, s’excusa Richard Newman… Osiris.

– Mais faites-nous confiance, continua Sara… Isis sur un ton rassurant. Tout finira par s’expliquer. Le destin vous a conduits jusqu’ici. Votre jour est venu. Vous n’avez pas oublié notre devise préférée ?

– Carpe diem, répondirent les enfants par automatisme. Mets à profit le jour présent.

– Qu’est-ce que… commença Josh.

Isis leva la main.

– En temps voulu. Et ce moment viendra bientôt. Ce sera le meilleur d’entre tous. Vous avez remonté de dix mille ans dans votre passé.

Sophie et Josh se regardèrent. Après toutes ces épreuves, ils auraient dû se réjouir d’être réunis avec leurs parents et pourtant, quelque chose ne tournait pas rond. Alors qu’une centaine de questions leur brûlaient les lèvres, les deux personnes en face d’eux n’avaient répondu à aucune d’entre elles.

Le Dr John Dee se redressa tant bien que mal et frotta ses habits avec un soin extrême avant de passer devant les jumeaux et de s’incliner bien bas devant le couple en armure blanche.

– Maîtres, je suis honoré… je suis profondément honoré de me trouver à nouveau en votre présence.

Il les dévisagea l’un après l’autre.

– Vous ne manquerez pas d’avoir remarqué que j’ai contribué à la présence des jumeaux de la légende en ces lieux aujourd’hui.

Osiris toisa Dee, lui décocha le même sourire fantomatique qu’il avait adressé aux jumeaux.

– Ah ! Le très fiable Dr Dee ! John l’opportuniste…

Il tendit la main droite, la paume vers le bas. Le Magicien se hâta de la prendre dans les siennes et de déposer un baiser sur ses doigts.

– John le dupe.

Dee leva vite les yeux et tenta de retirer sa main, mais Osiris la serrait.

– J’ai toujours… commença le Magicien, inquiet.

– Tu as toujours été un idiot ! le coupa Isis.

Une ombre passa sur le visage d’Osiris qui révéla ses dents blanches et aiguisées. La cruauté incarnée, l’homme au crâne rasé prit soudain la tête de Dee entre ses mains, posa les pouces sur ses pommettes et le tira vers le haut jusqu’à ce que ses pieds décollent.

– À quoi peut donc nous servir un idiot ? Un outil défectueux !

Les yeux bleus d’Osiris se retrouvèrent à la hauteur de ceux du Magicien.

– Te souviens-tu du jour où je t’ai offert l’immortalité, Dee ? murmura-t-il.

Les yeux écarquillés par la terreur, celui-ci se débattit.

– Non.

– Quand je t’ai dit que je pouvais te rendre à nouveau mortel ? Athanasia-aisanahta.

Et il rejeta le Magicien en arrière.

Dee vola sur quelques mètres. À l’instant où il toucha le sol, aux pieds de Virginia Dare, il était un vieillard, un tas de haillons rabougri et desséché, le visage ridé comme une pomme, les yeux laiteux à cause de la cataracte, les lèvres bleues, les dents se déchaussant. Des touffes de ses cheveux gris couvraient l’herbe soyeuse autour de lui.

Horrifiés, Josh et Sophie reconnurent à peine la créature devant eux. Débordant de vie une minute plus tôt, Dee était à présent vieux comme Mathusalem et en même temps tout à fait conscient. Sophie se tourna vers l’homme qui ressemblait à son père et prit conscience qu’elle ne le connaissait pas du tout. Richard Newman n’aurait jamais agi avec une telle cruauté.

– Juge-moi quand tu seras en possession de toutes les cartes, lui lança Osiris quand il surprit son regard outré.

– Sophie, apprends que la pitié est parfois une faiblesse, ajouta Isis.

La jeune fille secoua la tête en signe de désaccord. Bien que la voix fût celle de Sara Newman, jamais ce genre de réflexion n’aurait franchi ses lèvres. Sa mère était la gentillesse et la générosité incarnées.

– Le Dr Dee ne mérite aucune pitié. Il a tué des milliers de personnes dans sa quête du Codex ; il a sacrifié des nations entières à son ambition. Cet homme vous aurait assassinés tous les deux sans état d’âme. Souviens-toi, Sophie, que les monstres n’ont pas tous une apparence bestiale. Ne gaspille pas ta pitié pour John Dee et ses semblables.

Pendant ce discours, Sophie percevait par bribes des souvenirs de la Sorcière d’Endor… Celle-ci méprisait aussi bien Isis qu’Osiris.

Au prix d’un effort surhumain, Dee leva la main gauche en direction de ses maîtres.

– Je vous ai servis pendant des siècles… coassa-t-il.

Épuisé, il retomba sur l’herbe. Sa peau ridée s’était tendue sur son front, si bien que l’on voyait son crâne.

Isis l’ignora et s’intéressa à Virginia Dare qui avait gardé une immobilité de statue pendant le bref échange.

– Immortelle ! Le monde est sur le point de changer de manière stupéfiante. Ceux qui ne sont pas avec nous sont contre nous. Ceux qui se dresseront contre nous mourront. Où vous situez-vous, Virginia Dare ?

La femme se leva avec grâce. Elle fit tournoyer entre ses doigts sa flûte en bois qui laissa une note en suspension dans les airs.

– Le docteur m’a promis un monde. Que m’offrez-vous ?

Isis bougea et le soleil enflamma son armure blanche.

– Marchanderiez-vous avec nous ? s’enquit l’Aînée. Vous n’êtes pas en position de négocier !

Dare manipula sa flûte. Une complainte d’outre-tombe fit trembler l’air. Autour d’eux, les fleurs de verre se brisèrent en mille morceaux.

– Je ne suis pas Dee, remarqua Virginia sur un ton glacial. Je ne vous respecte pas, je ne vous aime pas et je n’ai certainement pas peur de vous. Par ailleurs, dois-je vous rappeler le sort du dernier Aîné qui m’a menacée…

– Prenez notre monde, s’empressa de suggérer Osiris qui posa la main sur l’épaule de sa femme.

– Quel monde ?

– N’importe. Nous aurons besoin d’un remplaçant pour Dee.

Virginia s’approcha à pas délicats du vieillard sifflant.

– Pourquoi pas ? Si c’est temporaire.

– Temporaire ? répéta Osiris.

– Jusqu’à ce que j’aie mon monde à moi.

– Vous l’aurez.

– Marché conclu. Jamais je ne vous reverrai et jamais vous ne m’importunerez.

– Vous avez notre promesse.

Isis et Osiris se tournèrent vers les jumeaux et tendirent à nouveau les mains vers eux. Ni Sophie ni Josh ne bougèrent d’un pouce.

– Venez ! s’impatienta Isis. Nous devons partir. Il y a tant à faire.

Pas de réaction.

– Nous avons besoin de réponses, affirma Josh. Vous ne vous attendiez pas à ce que nous…

– Nous répondrons à toutes vos questions, promis, l’interrompit Isis, qui leur tourna le dos.

Toute chaleur dans sa voix disparut.

– Allons-y.

Virginia passait devant les jumeaux quand elle s’arrêta.

– Si Isis et Osiris sont vos parents… qu’êtes-vous ?

Elle jeta un coup d’œil à Dee par-dessus son épaule, puis se rendit au vaisseau de cristal.

– Josh… murmura Sophie.

– J’ignore totalement ce qu’il nous arrive, petite sœur.

Une toux sèche et rauque attira leur attention. Alors qu’un soleil ardent brillait, Dee, recroquevillé sur lui-même, tremblait violemment. Ils entendaient même ses dents claquer. Sans un mot, Sophie ôta sa polaire rouge à capuche et la tendit à son frère. Il regarda le vêtement avant de hocher la tête et de s’agenouiller à côté du vieil homme. Il le lui noua doucement autour du cou. Le Magicien le remercia d’un signe de tête, les yeux mouillés par l’émotion.

– Je suis désolé, lui murmura Josh.

Il connaissait le personnage, savait de quoi il était capable, mais personne ne méritait de mourir ainsi. Josh regarda derrière lui. Isis et Osiris montaient à bord du vimana.

– Vous ne pouvez pas le laisser comme ça ! leur cria-t-il.

– Pourquoi ? Tu préfères le tuer, Josh ? ironisa Osiris. C’est ton souhait, Dee ? Je peux te supprimer maintenant, si tu veux !

– Non, répondirent Josh et Dee en chœur.

– Ses quatre cent quatre-vingts ans l’ont rattrapé, voilà tout. Il mourra bientôt de mort naturelle.

– C’est cruel ! s’exclama Sophie.

– Étant donné les ennuis qu’il nous a causés par le passé, je me montre assez miséricordieux, je dirais.

Josh se tourna vers Dee. Ses lèvres flétries remuèrent, les mots sortirent entre deux grands halètements :

– Allez-y.

Sa main crochue serra le poignet de Josh.

– En cas de doute, Josh, suis ton cœur. Les mots sont trompeurs, les images et les sons se manipulent, mais ceci…

Il tapota la poitrine de Josh.

– … parle toujours vrai.

Quand à nouveau il toucha le torse du garçon, le papier caché sous son T-shirt rouge des 49ers Faithful bruissa.

– Oh ! Non ! non ! non ! gémit le Magicien, déconfit. Ne me dis pas que ce sont les pages manquantes du Codex…

– En effet.

Dee éclata d’un rire qui, très vite, se transforma en une atroce quinte de toux.

– Pendant tout ce temps, elles étaient en ta possession.

– Depuis le début, confirma Josh.

Secoué par un rire silencieux, Dee ferma les yeux et s’allongea sur l’herbe soyeuse.

– Quel apprenti tu aurais fait !

Josh regardait l’immortel à l’agonie quand Osiris intervint :

– Josh ! Laisse-le. Nous devons partir sans délai. Nous avons un monde à sauver.

– Quel monde ? s’enquirent en même temps les jumeaux.

– Tous, répliquèrent Isis et Osiris.





Chapitre trois



Les hurlements transperçaient les tympans.

Une nuée de perroquets verts – des conures à tête rouge – rasait l’Embarcadero. Ils frôlèrent les trois hommes et la femme debout près de la rambarde en bois au bord de l’eau. Les cris stridents résonnaient en cette fin d’après-midi. Le plus musclé des trois hommes plaqua les mains sur ses oreilles.

– Je déteste les perroquets, grommela Prométhée. Ils sont sales, bruyants…

– Les pauvres sont contrariés par l’odeur de nos auras, expliqua Nicolas Flamel.

Prométhée posa une main lourde sur l’épaule de l’Alchimiste.

– J’ai failli être dévoré par un monstre marin à sept têtes. Je suis un peu contrarié, mais ce n’est pas pour autant que je hurle.

Le troisième homme, mince, vêtu d’un costume noir, les traits délicats d’un Japonais, regarda le visage aux traits grossiers de Prométhée.

– Non, mais tu vas ronchonner le restant de la journée.

– Si nous survivons jusque-là, marmonna Prométhée.

Un perroquet vola si près de lui qu’il ébouriffa ses cheveux gris. Une éclaboussure blanche et collante apparut sur la chemise à carreaux du colosse.

– Super ! Manquait plus que cela, s’exclama-t-il, le visage tordu par le dégoût.

– Mais vous allez vous taire, tous les trois ! gronda la femme.

Elle glissa une pièce dans la fente sous les jumelles en métal bleu puis les dirigea vers l’île d’Alcatraz, pile en face d’eux. Elle tourna la molette jusqu’à ce qu’elle distingue clairement les bâtiments.

– Qu’est-ce que tu vois ? lui demanda Nicolas.

– Patience, patience.

Sa longue natte s’était défaite et ses cheveux noirs et argentés miroitaient dans son dos.

– Rien d’inhabituel. Aucun mouvement sur terre ou dans l’eau. Aucun oiseau dans le ciel.

Elle s’écarta pour que son époux jette un coup d’œil. Les sourcils froncés, elle réfléchit quelques instants.

– C’est trop calme.

Prométhée posa ses avant-bras massifs sur la rambarde et scruta la baie.

– Le calme avant la tempête, marmonna Nicolas.

– Et pourtant, les cellules regorgent de monstres. Machiavel, Billy, Dee et Dare sont là-bas. Mars, Odin et Hel doivent être arrivés, à présent.

– Attendez ! s’écria soudain Nicolas. Je vois un bateau…

– Qui conduit ? demanda Prométhée.

Nicolas tourna les jumelles vers la petite embarcation émergeant de l’arrière de l’île, des vagues blanches dans son sillage.

Niten grimpa sur le bas de la rambarde et se pencha en avant, la main en visière au-dessus de ses yeux marron.

– Je distingue une personne à bord. C’est Black Hawk. Il est seul…

– Où sont les autres ? s’inquiéta Prométhée. Il s’enfuit ?

– Ne déshonore pas son nom ! grogna Niten. Ma-ka-tai-me-she-kia-kiak est l’un des guerriers les plus courageux que j’ai rencontrés.

Les trois immortels et l’Aîné regardèrent le bateau qui bondissait sur les vagues et prenait la direction de la baie.

– Attendez ! s’exclama tout à coup l’Alchimiste.

– Il y a quelque chose dans l’eau ? demanda Niten.

Dans les jumelles, une douzaine de têtes d’otaries surgirent à la surface de l’eau autour du bateau. Nicolas plissa les yeux afin de mieux voir. Même si sa vue baissait, il s’aperçut que les têtes appartenaient en fait à des jeunes femmes aux cheveux verts. Elles étaient superbes jusqu’à ce qu’elles ouvrent des bouches remplies de dents dignes des piranhas.

– Des phoques ? s’enquit Prométhée.

– Des Néréides, rectifia Nicolas. Il en vient d’autres.

Bientôt, l’embarcation se rapprocha assez pour que le groupe silencieux sur l’embarcadère discerne toutes les créatures qui l’entouraient. L’une d’elles s’éleva soudain et tenta de grimper à bord. L’immortel trapu à la peau cuivrée vira brutalement de bord ; la coque heurta la femme à la queue de poisson qui plongea dans l’eau. Black Hawk dessina autour du groupe un cercle serré au risque de basculer. L’eau écumait tandis qu’elles se regroupaient.

– Il les retient à dessein, en conclut Niten. Il les empêche d’aller sur l’île.

– Traduction : Mars et les autres ont des ennuis, remarqua Prométhée. Nicolas, nous devons les aider.

Celui-ci interrogea son épouse du regard.

Un sourire dangereux éclaira le visage de l’Ensorceleuse.

– Attaquons l’île.

– Juste nous quatre ?

Pernelle se pencha en avant jusqu’à ce que son front touche celui de son époux.

– C’est le dernier jour de notre vie, Nicolas. Nous nous sommes montrés discrets, nous avons préféré l’ombre afin d’économiser notre énergie, nos auras. Ce n’est plus utile. Il est temps que nous rappelions à ces Ténébreux qu’autrefois ils nous craignaient.








Chapitre quatre





Le vimana Rukma trembla, son moteur geignit. Le grand vaisseau volant triangulaire avait été endommagé au cours de la bataille devant la tour de cristal d’Abraham. Un de ses flancs était couvert de balafres, les hublots étaient brisés et la porte n’était plus dans l’alignement de la structure. De l’air glacé entrait en sifflant par les fentes. Les écrans et les panneaux de contrôle d’un côté étaient noirs et de l’autre, un symbole rouge et rond clignotait sur ceux qui fonctionnaient encore.


Scathach l’Ombreuse se tenait derrière Prométhée, son oncle. Celui-ci ignorait qui elle était. Dans ce passage temporel, elle n’était pas encore née – elle ne naîtrait qu’après la chute de Danu Talis. L’Aîné bataillait pour maîtriser le vaisseau. Les mains jointes derrière elle, Scathach refusait d’agripper le dossier de l’Aîné, tout en essayant désespérément de ne pas vomir.


– Besoin d’aide ? demanda-t-elle.


– Tu as déjà piloté un vimana Rukma ? grogna Prométhée.


– Un petit, oui. Ça remonte à longtemps, admit Scathach.


– Quand ?


– Difficile à dire. Il y a dix mille ans, à un ou deux siècles près.


– Alors, tu ne peux pas m’aider.


– La technologie a changé tant que cela ?


Assis à droite de l’appareil, près de Palamède le corpulent Chevalier sarrasin, William Shakespeare regardait Scathach. Ses lunettes grossissaient ses yeux bleu vif.


– Tu sais, je suis quelqu’un de curieux. Certains diront « fouineur ». Cela a toujours été mon plus gros défaut… et ma plus grande force.


Son sourire dévoila ses mauvaises dents.


– On apprend tellement en posant des questions.


– Alors pose la tienne, marmonna Palamède.


Shakespeare ignora sa remarque et poursuivit :


– L’expérience m’a appris qu’on ne devrait pas en poser certaines.


Il désigna le symbole circulaire qui rougeoyait sur certains écrans.


– Toutefois, j’aimerais bien savoir ce que cela signifie.


Palamède lâcha un rire bref.


– Je peux te répondre, moi ! Je ne suis pas expert en langues mortes, mais d’après mon expérience, quand quelque chose clignote en rouge, ce n’est pas bon signe.


– Qu’entends-tu par là ?


– Nous devons abandonner le navire, répondit Prométhée. Mais à ta place, je n’y prêterais pas trop attention. Ces vieux appareils émettent sans arrêt des avertissements.


Le côté gauche plongea, ils entendirent un grand bang ainsi qu’un bruit d’éraflure sous la coque.


Jeanne d’Arc se souleva de son siège pour regarder par l’un des hublots cassés. Le vimana rasait la cime des arbres, laissant une traînée de feuilles et de branches brisées dans son sillage. Haussant ses fins sourcils, elle lança un regard en coin à son époux.


Le comte de Saint-Germain eut un geste fataliste.


– À mon avis, déclara-t-il en français, seules les choses que nous pouvons contrôler doivent nous inquiéter. Comme nous ne contrôlons pas ce vaisseau, ne nous inquiétons pas.


– Très philosophe, commenta Jeanne.


– Très pratique, rectifia Saint-Germain. Que peut-il arriver de pire ?


– L’appareil s’écrase et nous mourons, suggéra-t-elle.


– Oui, mais nous mourrons ensemble. Je ne veux pas vivre dans ce monde – ni dans n’importe quel autre, d’ailleurs – sans toi.


Jeanne tendit une main qu’il saisit.


– Pourquoi ai-je mis autant de temps avant de t’épouser ?


– Tu me prenais pour un fou arrogant, ignorant, vantard et dangereux.


– Qui te l’a dit ?


– Toi, répondit-il.


– Et j’avais raison, tu sais.


– Je sais !


Il y eut un deuxième bang et tout le vimana trembla. Des feuilles vertes et vernissées pénétrèrent par la porte mal ajustée.


– Nous devons nous poser, affirma l’Ombreuse.


– Où ? demanda Prométhée.


Scathach jeta un coup d’œil par un hublot. Ils survolaient à toute allure une épaisse forêt vierge. D’énormes lézards aux ailes tannées planaient en spirale dans le ciel, des oiseaux au plumage éclatant jaillissaient des arbres dans un feu d’artifice de couleurs. Des créatures humanoïdes vaguement simiesques bien que couvertes de plumes détalaient sur la crête. Dans l’ombre, derrière les feuilles et les branches, de grands yeux fixes scrutaient le vimana.


L’appareil fit une nouvelle embardée avant de plonger. L’aile droite traça un sillon étroit dans la canopée. La forêt entière résonna de cris et de hurlements de protestation indignée.
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